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lard un  peu  en  enfance.) 
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MAITRE  MATHURIN  (André),  fermier. 
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lard ua  peu  en  enfance.) 

LE  PÈRE  JÉRÔME,  père  de  la  fermière.  (Vieil- 
lard un  peu  en  enfance.) 

FRANÇOIS,  berger. 

JEAN-MÉDARD,  voisin,  passant  pour  sorcier. 
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(Le  théâtre  représente  une  chambre  basse  dans  une 
métairie.  Au  fond,  alcôve  à  deux  lits.—  Porte  latérale.) 

SCÈNE  I. 

LE  PERE  MATHUBIN,  LE  PERE  JÉRÔME. 

(Ils  se  relèvent  de  leurs  chaises  basses,  où  on  les  a  vus 
d  abord  à  genoux,  et  reprennent  leur  ouvraee  de 
paillassons. —Besicles,  si  l'on  veut.) 

Le  PERE  Mathurin.— Me  v'ià  un  petit  peu 
plus  tranquille.  Nous  avons  bien  fait  de  faire 
tout  de  suite  notre  prière,  car  on  ne  sait  pas  ce 
qui  peut  arriver. 

Le  PERE  JÉRÔME.— Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ail 
du  danger  pour  nous,  pauvres  vieux  ;  m.is  c'est 
égal  ;  c  est  toujours  le  plus  sûr. 

Le  PERE  Mathurin  .  —  Moi  qui  ne  dors  que 
d  un  œil,  depuis  que  j*ai  mes  quatre-vingts  ans 
sonnés,  j  ai  tout  entendu  cette  nuit.  Le  bruit  n'a 
cesse  qu'à  deux  heures  du  matin. 

Le  PERE  Jérôme.— Moi  qui  dors  comme  un« 
POupe,  j  ai  bien  cru  que  j'entendais  aussi  quelque 
chose,  mais  je  me  suis  dit  :  »*  C'est  que  je  rêve." 

Le  PERE  Mathurin.— xNenni,  nenni;  je  ne 
dormais  pas,  pour  sûr<^et  c'était  bien  réel.— 
Comme  si  on  avait  traîné  dans  le  grenier  toutes 
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les  casserole*  de  ma  bru.   {[ci  le  bruit  te  fait 
entendre.)  Entendez-vous  ?  ,  .       •  i 

Le  PERE  JÉRÔME  {effrayé,  bafi).—  Mais  oui  1 . . . 
et  ça  a  fait  ça  toute  k'  nuit?. . .    Mais  qu'est-ce 

que  ca  peut  être  ?  .  •  ' 

Le  PERE  Matdurin.  —  Y'Ià  qu  est  apaise. 
Qu'est-ce  que  c'est,  qu'est-ce  que  c'est  ?  Ça 
serait-y  point  Jean-Médard  qui  nous  aurait  jeté 

un  sort?  .  , 

Le  PERE  Jérôme.- Ça  s'pourrait  bien.  Il  est 
assez  mauvais.  Pourtant  j'iui  faisons  des  cadeaux 
de  temps  en  temps  pour  l'apprivoiser. 

Le  PERE  Matuurin.  — JVen  ai  point  parlé  à 
André,  pour  ne  pas  refTrayer,  mais  puisque  ça 
recommence,  faut  qu'il  save  ce  qui  se  passe  chez 

lui.  ...        . 

Le  PERE  JÉRÔME. --Faut  l'en  avertir,  bien  sûr. 

D'ailleurs  c'est  certain  qu'il  y  a  quéqfue  grabuge 
dans  la  maison.— Mon  chat  qui,  depuis  hier 
matin,  n'a  pas  reparu  I  Ça  se  conçoit-il  ?  Une 
bête  qui  m'est  si  attachée  î 

Le  PERE  Mathurin.— C'est  pas  vot  chat  qui 
m'inquiète  le  plus:  Minet  reviendra.  Ça  ne 
s'absente  jamais  plus  de  trois  jours  ;  mais  c  est 
ce  vacarme  qui  recommence  ce  soir. 

SCÈNE  II. 

LES  MÊMES,  ANDRÉ,  apportant  un  plat. 

André.— Bonsoir,  nos  deux  bons  pères.  Y'ià 
la  trempée  au  lait  de  la  vache  grise,  tout  chaud, 
avec  un  peu  de  sucre  dedans.  Ça  sera  facile  à 
"  mâcher.  (//  met  li  coumrt.)  Allons,  à  table,  et 
ensuite  au  lit,  car,  à  \t)s  paillassons,  vous  ne 
gagnez  pas  votre  oribus 
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Le  PERE  Mathurin.—Nous  n'avons  pourtant 
ffuère  (i*appétil,  et  encore  moins  envie  de 
dormir. 

André.—  A  cause  donc? 

Le  PERE  Matburin. —  Jeanne  est-elle  rentrée 
des  champs  avec  les  garçons? 

André.— Ma  femme?  Non,  pas  encore;  voilà 
pourquoi  je  vous  apporte  la  soupe,  pour  ne  pas 
vous  retarder. 

Le  PERE  Mathurin. —  Je  ne  serai  tranquille 
que  quand  tout  le  monde  sera  à  la  maison. 

Le  PÈRE  JÉRÔME.  —  Allons,  père  Mathurin, 
faut  pas  vous  frapper  l'esprit  comme  ça,  au 
risque  d'en  perdre  le  boire  et  le  manger.  Sou- 
pons.  {Ils  se  mettent  à  table.)  C'est  moi  qui  vas 
te  dire  ce  qui  en  est,  André,  car  ton  père  en  a 
la  tète  à  l'envers. 

Le  PERE  Mathurin. — C'est  bien  vrai. 

Le  PERE  Jérôme. —  Figure-toi  qu'il  n'a  pas 
osé  vous  !e  dire,  pour  ne  pas  vous  inquiéter, 
mais  toute  la  nuit  dernière...  {Le  Iruit  recom- 
mence.) 

Le  PERE  Mathurin  {effrayé).  —  Précisément, 

entendez- vous?  c'est  ça  ! 

André.— Ça  I  Eh  bien,  nous  l'avons  entendu 
aussi.  Ou  c*e^t  les  rats  qui  font  rouler  les  noix 
du  tas  qui  est  au  grenier,  ou  des  fouines  qui 
s'entrebatlent. 

Le  PERE  Mathurin.— Non,  non,  ce  n'est  pas 
ça.  Ça  sonne  le  creux.  Ça  roule  comme  une 
poêle  qu'on  traîne  à  terre.  {Le  bruit  recom- 
mence, la  cuillère  tombe  des  mains  de  Mathurin.) 

Le  PERE  Jérôme. —  Vois- tu,  André,  qu'il  a 
raison,  que  ça  n'est  pas  là  des  fouines. 

André.— Allons,  tr/\nquillisez-vous.— Si  ce 
n'est  pas  des  fouines,)  on  verra  ce  que  c'est. 
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Dès  que  les  hommes  seront    rentrés,  je  ferai 
faire  une  battue  dans  les  greniers. 

Le  PERE  Mathurin.—  C'est  ce  qu  il  faut,  et  le 
plus  tôt  possible,  car  je  meurs  de  frayeur. 

André.— Mon  père,  permettez-moi  de  vous 
dire  que  vous  n'êtes  pas  raisonnable.  Comment, 
moi  et  votre  bru,  qui  couchons  derrière  la 
cloison  ;  François  à  côté,  dans  la  bergerie  ; 
Moïse  et  Pascal,  dans  l'écurie;  Pierre  a  1  éta- 
ble  ;  tout  ça  autour  de  vous,  et  trois  fusils.  Est- 
il  permis  d'avoir  peur?  {Il  dessert  la  table.)  (A 
Jérôme.)  Raisonnez-le  donc  un  peu,  je  vous  en 
prie,  ce  bon  vieux  père.  (//  sort.) 

SCÈNE  III. 

LES   DEUX   VIEUX,  FRANÇOIS. 

François.— V'ià  mes  brebis  soignées.  Alors, 
l'ai  dit  :  Puisque  le  monde  n'est  pas  encore 
rentré  pour  souper,  j'vas  dire  un  p  tit  bonsoir 
aux   papas,  et  savoir  si  le  chat  à  M.  Jérôme  est 

retrouvé. 

Le  PERE  Jérôme.— Non,  pas  encore. 

François  (à  part).'-ie  ne  leur  dirai  pas  que 
ie  l'ai  vu  hier  entre  les  mains  des  petits  garçons 
de  l'école,  ça  leur  ferait  d'ia  peine  inutilement. 
{Haut.)  C'est  vrai  que  c'est  bien   extraordinaire 

tout  de  même... 

Le  PERE  Mathurin.— Tu  nas  donc  rien  en- 
tendu toi,  François,  du  charivari,  du  tintamarre 

qui  se  fait  là-haut  ?  ,     ,     i  • 

François.- Non;  au-dessus  de  la  bergerie, 
c'est  plein  de  paille,  ons  ne  peut  pas  y  aller; 
mais  sur  la  maison,  et  aussi  chez  la  mère  Cour- 
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taud.  où  les  trreniers  communinuent,  on  a,  com- 
me vous,  entendu  un  train  terriUe^ioute  la  nuit. 
Le  PERE  JÉRÔME.— Qu'est-ee  qu  on  pense  que 

ca  est  ? 

François.— Dam  î  chacun  dit  son  mot;  y  en 
a  qui  veulent  que  ça  soie  les  trois  bandits  que  le 
Dère  Ligoreauavus  dans  la  forêt,  qui  seraient 
venus  coucher  là  pour  faire  des  rançons,  et  qui 
traînent  leurs  sabres. 

Le  PERE  JÉRÔME.—  C'est  pas  l  embarras,  ça  y 
ressemble  à  des  bruits  de  sabres. 

François.— D'autres  disent  des  rats,  des  chats , 
d'autres,  que  c'est  plutôt  la  àm^e  Macabre 

Le  PERE  Mathurin.— La  danse  Macabre  1  oh  I 
Seigneur  Dieu,  une  danse  des  morts  1 
François.— Dam  I  oui  ;  des  os  qm  se  boquent, 

^Tepere  JÉRÔME. -C'est-y  possible? 

FRANÇOis.-Une  valse  ou  un  polka  de  sque- 
lettes qui  s'ennuient  au  cimetière,  et  qui  seraient 
venus  là  se  donner  une  soirée  ;  mais  moi,  j  en 
ris,  parce  que  c'est  le  vieux  Jean-Medard  qui  a 
dit  ça,  pour  mieux  cacher  son  leu  de  sorcier. 

Le  PERE  -  VTHURIN  [se  levant),  j-y^  le  cher- 
cher,  François  ;  amène-le  tout  de  suite.  Pro- 
mets-lui une  bonne  récompense,  s'il  veut  nous 

délivrer  de  ça  î 
François.— Il  ne  voudra  pas.  r,^„,„„^: 

Le  PERE  JÉRÔME  {se  levant  aussi),  —Pourquoi 

^'FRlNÇOis.-Parce  qu'il  a  refusé  à  ja  Courtaud 
oui  V  a  été  avec  Berrichonne,  sa  tille.  Il  a  ré- 
pond que  les  autoriiés  ne  veulent  .pas  qa  il 
exerce,  et  que  ça  se^|i*.  ft^,^sans  quoi  il  aurait 
bientôt  évacué  tout  ç4.|ffl^„      ,       , 

Le  PERE  MATHURiî-ÎJilh-Jui  qu  il  n  y  aura 
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que  nous  deux,  —  et  le  plus  grand  secret,  —  et 
une  jolie  récompense. 

François. —  J  vas  donc  y  aller,  pour  vous 
faire  plaisir. 

Le  PERH  Jérôme.— Oui  ;  mais  n'en  dis  rien 
à  ma  fille,  nous  serions  blâmés. 

François  (sortant). —  Non,  non  I 


SCÈNE  IV. 
LES  DEUX  \iEuXf  assis.  {Le  bruit  recommence,) 

Le  PERE  Mathurin. —  Tepp.z  I  c'est  comme  un 
fait  exprès. . .  dès  que  nous  sommes  tout  seuls  I 

Le  PERE  JÉRÔME. —  J'crois  que  ça  commence 
à  me  faire  auta^it  de  peur  comme  à  vous. 

Le  PERE  Mathurin. —  Ne  trouvez-vous  pas, 
comme  moi,  que  ça  sonne  le  cuivre  ? 

Le  PERE  JÉRÔME.  —C'est  ben  pour  ça  !  Ah  î 
mon  Dieu  !  y  a  pourtant  ben  assez  de  bandits 
dans  notre  pays,  sans  qu'il  en  vienne  des  autres 
nations. 

Le  PERE  Mathurin. —  Oh!  les  brigands!  ça 
gagne  tout  d'un  coup  des  3, 4,  5, 10  mille  francs 
a  faire  leurs  rançons  ;  ça  vous  écrit  des  alo- 
nymes. 

Le  PERE  JÉRÔME. —  Qu'est-ce  que  c'est  que 
des  alonymes  ? 

Le  PERE  Mathurin. —  Des  lettres  (jui  ne  sont 
pas  signées,  où  ça  dit  :  u  Votre  fille  a  été  enlevée. 
«  Si  vous  voulez  la  ravoir,  déposez  10,000  francs 
«  au  pied  du  troisième  chêne,  à  partir  de  la 
((  borne  de  tel  ou  tel  chemin,  etc. . . ,  autrement, 
«  dans  quatre  jour»,  éHè'iira  le  cou  coupé.  » 

Le  PERE  JÉRÔMB.-7T  Jîlt-i|  possible  I  s'ils  pre- 
naient la  nôtre  pourKanl  ?*'' 
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Le  PERE  Matbuhin. —  N'y  a  donc  pas  à  dire, 
faut  mettre  Jean-Médaia  de  notre  coté  ;  n'y  a 
que  lui  qui  pourra  nous  ôter  notre  sort,  si  c  en 
est  un. 

SCÈNE  V. 

LES  DEUX  VIEUX,  JEAN-MÉDARD. 

Jean-Médard.  —  Bonsoir,  mes  bons  pères  I 
vo't  berger  est  \enu  me  chercher  de  votre  part. 

Le  PERE  Mathurin.—  Oui,  oui  ;  asseyez-vous, 
mon  chei  M.  ¥^dard.  Il  se  passe  ici  des  choses 
de  l'autre  monde,  qui  font  frémir.  On  'a  faire 
une  battue  dans  les  greniers  ;  mais  on  ne  trou- 
vera, je  crois  bien,  rien  ;  n'y  a  que  vous  qui 
pouvez  nous  délivrer. 

Jean-Médard. —  Mais,  si  c'est  des  sorts  qu'on 
voub  a  jetés,  je  n'j  pourrai  rien.  Quand  le 
maire  est  ici,  oui,  je  travaille  un  peu,  parce 
qu'il  est  de  l'ancien  régime,  lui.  Mais  son 
adjoint,  M.  Rigoneau-Bruius,  ah  !  ne  vous  y 
fiez  pas  ;  un  libre  penseur,  un  autocrate,  un 
persécuteur  du  pauvre  monde. 

Le  PERE  Mathurin. —  Il  n'en  saura  rien  du 
tout. —  Là  ;  rien  que  nous  crois,  en  catimini. 

Le  PERE  Jérôme. —  Vous  savez  ben,  M.  Mé- 
dard,  que  toutes  les  fois  qu'on  cuit  à  la  ferme, 
il  y  a  une  galette  pour  vous  ;  et  même  que  c'est 
moi  qui  fais  les  dessins  sur  la  pâte,  avec  le 
manche  de  la  fourchette. 

Jean-Médard. —  Je  vous  en  suis  bien  obligé. 
Aussi,  si  je  pouvais  vous  être  utile,  ça  serait  de 
grand  cœur. 

Le  PERE  MATHuwmv^ôi  ça  réussit,  ça  sera 
autre  chose  que  ^'  kl  ^ette,  allez. — Voyons, 
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mon  cher  Monsieur,  prenez-nous  en  compassion. 
Une  parole  de  vous  suffit  pour  tout  chasser  ;  une 
seule  parole  ! 

Jean-Médard.— C'est  ce  qui  ^ous  trompe;  il 
en  faut  beaucoup.  Tout  ce  (jue  je  peux  dire, 
c'est  que,  d'après  ce  que  j'ai  déjà  entrevu,  le 
mal  n'est  peut-être  pas  aussi  grand  que  vous  le 
croyez  ;  je  vous  dirai  que  j'ai  fait  les  cartes.  Les 
cinq  premières  que  j'ai  tirées,  toutes  noires, 
pique  et  trèfle.  Ainsi  du  noir,  c'ept-à-dire  du 
chagrin,  comme  vous  en  avez;  mais  pas  de 
rouge,  c'est-à-dire  pas  de  sang  répandu. 

Le  PERE  Mathurin. — Ah  !  tant  mieux  ! 

Jean-Médard. — Puis  j'ai  placé  sur  le  chemin 
deux  pailles  en  croix,  au  coup  de  quatre  heures 
à  l'horloge  de  l'église,  pour  voir  si  elles  reste- 
raient croisées  pendant  la  demi-heure.  Non  da  I 
Un  quart  d'heure  après,  v'ià  l'école  qui  rentre, 
et  les  pailles  disparues  sous  les  pieds  des  en- 
fants. Bon  signe  !  Point  de  malheur,  cette  se- 
maine, car  la  demi-heure  veut  dire  huit  jours 
et  l'heure  quinze  jours. 

Le  PERE  Jérôme. — Ah  !  nous  allons  donc  res- 
pirer ? 

Jean-Médard.  — Un  instant,  faut  trois  épreu- 
ves, et  n'en  v'ià  encore  que  deux  ;  la  troisième 
n'est  point  faite. 

Le  PERE  Mathurin. — Faites-la  donc  vite,  mon 
cher  Monsieur,  nous  vous  paierons  bien. 

Jean-Médard.-— Me  payer  I  Ah  ben  oui  !  et 
l'adjoint  donc,  il  me  traînerait  bien  vite  au  tri- 
bunal. Non,  non  ;  si  je  le  fais,  ça  sera  gratis. 

Le  PERE  JÉRÔME. — On  pourra  toujours  vous 
donner,  en  dessous  main,  des  œufs,  du  beurre... 

Jean-Médard.— jQ^edftBaftnde  rien.  {A  part.) 
Faut  tout  d'même  o^  j^  u^àtire  quéque  chose 
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pour  mon  dérangement.  {Haut.)  Voyons,  avez- 
vous  deux  gobelets? 

Le  PERE  JÉRÔME  {les  prenant  dans  un  meublé), 
— Voilà  celui  de  M.  Mathurin,  et  le  mien. 

Jean-Médard.— Renversez-les  sur  la  table.  A 
présent,  donnez-moi,  chacun,  une  pièce  de 
quarante  sous.  Bien,  j'en  mets  une  sous  chaque 
gobelet.  (//  y  substitue  adroitement  des  pièces  de 
deux  sous.)  Vous  n'y  regarderez  qu'à  minuit, 
entendez-vous  ? 

Le  PERE  Mathurin. — Oui,  oui,  c'es'  facile, 
moi  j'ne  dors  point,  pour  dire. 

Jean-Médard.  —  Si  les  pièces  de  quarante 
sous  sont  changées  en  pièces  de  deux  sous,  ça 
sera  signe  que  tout  est  fini,  et  vous  êtes  sauvés  I 

Le  PERE  Mathurin.  —  Ah  !  grand  merci,  M. 
Médard  ;  vous  nous  tirez  là  d'une  grande  peine. 

Jean-Médard.  —  Allons,  allons,  mes  bons 
pères,  plus  que  quelques  paroles  à  dire,  et  vous 
pourrez  vous  coucher  tranquilles.  (//  vient  sur 
le  devant  de  la  scène,  disant  haut:  Libéra, 
libéra.)  {Bas  à  part.)  Mon  gamin  de  fils  m'a 
conté  toute  l'histoire  du  chat.  {Haut.)  Vobi  cum 
nobi^.  {Bai.)  Ils  disent  qu'on  va  faire  une 
battue  dans  les  greniers. — On  va  trouver  le 
coupable,  et  tout  va  finir  comme  j'ai  dit.  {Haut.) 
Et  sœcula  sempiternum  I  {Il  sa  t  en  marmottant 
des  paroles.) 

SCÈNE  VL 
LES,ift«JX,'JIEUX. 

Le  PERE  JÉRÔME. — Moi,  j'ai  beaucoup  de  con- 
fiance dans  les  carft/|s~ffQoges,  qui  ne  sont  pas 
sorties,  et  la  croix  qmi^fèlé  détruite.  J'vas  me 
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coucher  !  {Il  va  â  son  lit^  se  coiffe  de  son  bonnet 
de  nuit,  oie  sa  cravate.  Ses  sabots  sont  rem},  lacés 
par  des  pantoufles.) 

Le  PERE  Maïuurin. — Moi,  je  ne  m'en  soucie 
pas  beaucoup. 

Le  PERE  JÉRÔME.  —  Mais  si  !  couchez-vous 
donc  ;  le  troisième  coup  sera  aussi  bon  que  les 
deux  autres. 

Le  PERE  Mathurin. — On  n'en  sait  rien  ;  faut 
dMa  prudence. — Couchez-vous  tout  habillé,  d'ici 
minuit,  croyez- moi.  {Le  père  Jérôme  obéit  et 
s'étend  sur  son  lit.  Le  père  Mathurin  prend  la 
table,  la  pousse  contre  la  porte  et  l'arc-loute 
avec  des  chaises).  Je  nous  barricadons  pour  plus 
de  sûreté.  (//  va  à  son  lit,  et  se  prépai  e,  comme 
rautrCy  à  se  couchir.).  Il  paraît  tout  de  même 
que  ça  opère,  car  v'ià  longtemps  que  ça  ne  dit 
plus  rien.  (//  s'étend  aussi,  habillé,  sur  son  lit.). 

Le  PERE  JÉRÔME. —  Allons,  vous  v'ià  raison- 
nable. Bonne  nuit  î  si  ça  s'peut,  père  Mathurin  ! 

Le  PERE  Mathurin. —  Bonne  nuit  aussi,  père 
Jérôme  !  {Silence  de  quelques  minutes,  après 
quoi  le  bruit  recommence  beaucoup  plus  fort.) 

Les  DEUX  vieux  {sautant  à  bas  du  lit). — Holà  I 
là  encore,  et  de  plus  belle  ! 

Le  PERE  Jérôme  {prenant son  gobelet). — Voyons 
voir,  car  enfin... 

Le  PERE  Mathurin.  N'touchez  pas  au  mien, 
toujours,  pour  faire  tout  manquer.  Il  n'est  pas 
l'heure. 

Le  PERE  Jérôme  {levant  son  gobelet).  —  Ah  1 
c*est-y  heureux  !  c'est  fi»i,  ma  pièce  d'argent 
changée  en  deux  sous.  {Il  la  fait  voir.  Ici]  artent 
deux  coups  de  feu.)     »"  '^~~- 

Le  PERE  Mathurhiiv^jUIi  !  Seigneur,  nous 
sommes  perdus  !  c'eiïPif#ùii»ui  en  êtes  cause. 

Tous  deux. —  Au  secours  f  au  secours  I 


Ce  volume  dort  être  rendu  h  la  dernière 
date  indiquée  ci-dessous. 
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SCÈNE  VII. 
LES  DEUX   VIEUX,  ANDRÉ,  FRANÇOIS. 

André  {»'ecouant  la  poriCy  frappant  et  criant). 
—  Mon  père,  père  Malhurin  ! 

Le  PERE  Mathurin.— Qui  est-ce  qui  est  là? 
{Le  père  Jérôme  débarrasse  la  porte.) 

André.— C'est  moi  et  François. 

Le  PERE  Mathurin.— Y  a-t-il  des  malheurs? 
(7/  ouvre.) 

André. —  Non,  au  contraire. 

Le  PERE  JÉRÔME. —  Dis-nous  donc  vite  ce  qui 
est  arrivé. 

André. —  Une  polissonnerie  d'écoliers.    C'est 
eux  qui  sont  cause  de  tout. 

François  {montrant  quatre  coquilles  de  noix 
pendues  d  des  ficelles  et  un  vieux  poêlon.)— Oui  ; 
j'Ies  ai  vus  hier  matin,  en  gardant  mes  mou- 
tons.— Paraît  que  le  chat  de  M.  Jérôme  avait 
fouillé  dans  le  panier  de  Louis  Médard,  et 
mangé  son  morceau  de  fromage.  Ils  l'ont  cerné 
et  attrapé.  Faut  croire  qu'ils  se  sont  cachés  pour 
lui  attacher  des  coquilles  de  noix  aux  griffes, 
puisque  les  v'ià,  et  ce  vieux  poêlon-là,  à  la 
queue.  La  pauvre  bête  se  sera  sauvée  avec  ça, 
comme  elle  aura  pu,  dans  les  greniers. 

André.  -  Et  ça  n'est  pas  étonnant  si  vous 
entendiez  des  cuivres. 

Le  PERE  Jérôme. —  Pauvre   Minet!...  et  les 

coups  de  fusil  ?  . 

Ajjdri'c— Ah  !  voia',  je  suis  monté,  comme 
je  vous  l'avais  promis,;  dans  les  greniers,  avec 
les  Inmnies  et  une  lattjlerne.  Ne  voyant  rien, 
j'ai  tiré  un  coup  pour  frayer.    Alors  le  pauvre 
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chat  s'est  élancé  de  frayeur  entre  les  charpentes, 
et  le  poêlon  s'éfant  accroché  dans  un  joint,  il  est 
resté  pendu,  miaulant  biea  fort.  On  en  a  ri, 
malgré  la  pitié. 

Le  PERE  JÉRÔME. —  C'est  bien  mal>  d'avoir  ri 
de  choses  comme  ça.  Mais  où  est<il,  ce  paunre 
Minet? 

André.  —  Nous  Tavons  débarrassé,  comme 
vous  voyez  ;  mais  il  est  tellement  effarouché, 
qu'il  s'est  réfugié  sous  mon  lit. —  Impossible  de 
le  prendre. 

Le  PERE  Jérôme.—  J'y  vais,  j'y  vais,  moi  ; 
rien  qu'à  ma  voix,  il  va  accourir,  et  il  couchera, 
cette  nuit,  sur  mes  pieds. 

François  {pendant  que  tout  le  monde  sort), — 
Le  fils  de  Jean-Médard  est  tout  de  même  un 
fameux  polisson.  Il  tient  de  son  père,  qui  ne 
vaut  déjà  pas  grand'chose.  {Il  suit  les  autres,) 

{Et  le  rideau  tombe.) 


FIN 
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